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INTRODUCTION

La classification des activités economiques en trois grandes categories 
appelées secteurs Primaire, Secondaire et Tertiaire, remonte aux premiers essais 
"néo-classiques" pour schématiser le développement et la croissance économique.

Le secteur Primaire comprend essentiellement l'agriculture, l’exploi­
tation forestière, et quelquefois les activités minières.

. Le secteur Secondaire représente l'activité industrielle au sens large, 
c'est-à-dire en principa toutes les industries de transformation. Cer­
tains auteurs y adjoignent les industries extractives et les transports.

. Le secteur Tertiaire regroupe les activités qui ne sont ni du secteur 
Primaire, ni du secteur Secondaire ; il est vain et inutile de définir ^ 
synthétiquement ce secteur autrement que par un solde, tant la diversité 
de ses composantes est grande.

Une étude du "Secteur Tertiaire" doit commencer par faire un inventaire 
de toutes les activités qui le composent, répertoriées selon une nomenclature per­
mettant un relevé des renseignements chiffrés les plus accessibles. Il s’agit de 
déceler les activités économiques sur lesquelles on sait très peu de chose et de les 
analyser me par une, pour en dégager quelques enseignements nouveaux susceptibles 
d'expliquer leur évolution propre dans un contexte économique donné. Celajnlexclut 
d'ailleurs pas certains regroupements à priori, en vue d'établir des hypothèses 
théoriques d'évolution permettant de guider la recherche sur le "terrain" (ex : don­
nées globales sur le commerce en général)

Ce préliminaire posé, nous avons recherché les problèmes qui nous parais­
sent les plus importants pour améliorer la prévision économique et démographique 
dans une optique de développement urbain. L'étude bibliographique faite par ailleurs 
fait le point des préoccupations des divers auteurs en la matière ; le present rap­
port tente de montrer quelle aide les modèles dits de sciences sociales pourraient 
apporter sur quelques exemples simples qui se situent bien dans la ligne des etudes 
de Messieurs CARRERE et VERMOT-GAUCHY. C'est ainsi que nous analysons en termes d'em 
plois les activités - ou groupes d'activités - économiques, au niveau des villes ou 
agglomérations urbaines, à l'aide des données statistiques actuellement disponibles 
le faisant, nous dégageons les possibilités d'analyse et les besoins statistiques 
nouveaux qui ressortent de l'application de ces techniques a notre objets

.../



CHAPITRE - I -

ETUDE PRELIMINAIRE

1. Choix d'une nomenclature : La nomenclature qui semble à priori la plus adéquate 
pour effectuer un premier inventaire des possibilités d'observation est la clas­
sification des activités économiques en neuf branches subdivisées en 42 catégories, 
telle qu'elle est donnée par l’I.N.S.E.E. pour présenter les principaux résultats 
du recensement de 1954. Dans une première phase de notre étude, nous retenons les 
3 dernières branches intitulées "Commerces", "Services", et Adminis- ^ ^
trations", qui regroupent 16 catégories d'activités collectives considérées géné­
ralement comme "tertiaires", mais nous verrons que nous sommes très rapidement 
conduits à considérer l'ensemble des activités économiques ; rappelons que chacune 
des 42 catégories d'activités peut être analysée selon ses composantes : activités 
collectives à 3 et 4 chiffres de la nomenclature de 1954 - I.N.S.E.E.

Ce cadre formel est suffisamment souple et détaillé pour reconstituer 
chacun des postes du "Secteur Tertiaire" qui relève, au moins à première vue, des 
mêmes sources d'observation sur les effectifs dlemploi.

2. Chercher à faire un inventaire de tous les facteurs qui .peuvent ..intervenir 
dans la croissance des différents postes du "Secteur Tertiaire" et des informa­
tions statistiques précises que l'on peut rassembler pour évaluer leur influence , 
outre l'intérêt de découvrir des variables explicatives utilisables, cette recher­
che permet d'entrevoir le degré d'autonomie ou de dépendance des activités au 
niveau du Secteur Tertiaire ou de celui de l'ensemble des activités économiques ; 
avant d'indiquer quelques approches pour développer cet aspect fondamental dans 
notre étude, indiquons quelques hypothèses issues de l'observation concrète ou d'une 
réflexion déductive simple, qui permettent de dégager des variables explicatives 
autres que la croissance ou la densité de population :
Administration : le fait dominant est ici la croissance considérable des fonctions 
de nature économique, prises en charge par l'administration ; leur étude reste ce­
pendant très difficile car le nombre de ces fonctions intégrées au service public 
varie d'une ville à l'autre ; cela est surtout vrai pour l'administration municipale 
où souvent les hommes créent la fonction.
Le commerce : croissance de la "quantité de service incorporée" ; ^liaison entre la 
croissance des unités de production et leur éloignement des marchés de consommation. 
Les services : L'analyse de la demande met en relief les interdépendances entre 
structure des revenus, urbanisation et propagation des besoins.
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CHAPITRE - II -

LIAISONS ENTRE TAILLE DES VILLES (POPULATION TOTALE)
ET ACTIVITES TERTIAIRES (EMPLOIS)

1. Objet de l'étude.

Il s'agit d'établir une schématisation susceptible d'illustrer les liai­
sons existant entre la taille des villes (population totale) et les différentes 
activités tertiaires ; en fait, il est évident que la corrélation entre ces deux 
variables ne peut être très bonne étant donné le nombre important de variables ex­
plicatives supposées secondaires (structure socio-professionnelle, contexte régio­
nal, données historiques ...) ; cependant, il nous a paru intéressant d'utiliser 
la technique de l'ajustement linéaire pour tenter une première esquisse de typolo­
gie des villes basée sur la répartition des emplois par activités composantes du 
secteur tertiaire. Le type de chaque ville considérée étant matérialisé par la struc­
ture de son secteur tertiaire en terme d'emplois, nous avons cherché une présenta­
tion permettant d'une part un classement des villes selon une hiérarchie déterminée 
sur le secteur tertiaire (première approche) et d'autre part, une comparaison des 
villes entre elles pour faire apparaître des sous-ensembles de villes ayant des struc­
tures tertiaires voisines ; (deuxième approche).

2. La méthode proprement dite consiste à ajuster une droite par un calcul de regres­
sion, de la population active d'un poste tertiaire donné, à la population totale, 
pour chacune des villes considérées. Nous avons ainsi, pour l'ensemble des 22 villes 
déterminée ci-dessus, 10 droites de regression correspondant chacune à un poste ter­
tiaire donné ; une droite de regression détermine la "tendance moyenne" de l'impor­
tance du poste tertiaire en fonction de la taille de la ville. Par suite, nous 
pourrons comparer 2 villes de tailles différentes du point de vue d'un poste ter­
tiaire donné, par exemple le commerce, selon que ces villes (représentées chacune 
par un point sur chaque graphique) seront situées plus ou moins loin de la droite 
de regression, d'un même côté ou non, sur le graphique représentant l'emploi dans 
le commerce (en ordonné) selon la taille de la ville (en abscisses).

Pour situer les villes par rapport au "Secteur Tertiaire", on peut 
procéder par "aggregation" des 10 graphiques correspondant chacun à un poste 
tertiaire : chaque ville représente un point dont l'éloignement à la droite
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de regression peut être mesuré ; la "vocation tertiaire') de cette ville sera déter­
minée par la somme algébrique de ces éloignements mesurés sur chacun des 10 gra—^ 
phiques (pondération en fonction des échelles choisies pour construire les graphiques;

La supériorité de cette méthode sur les calculs de pourcentage réside dans 
le fait que la position des villes selon leur taille est respectée.

Remarques :

Il n'est pas nécessaire de juger la valeur de l'ajustement linéaire par un 
calcul de corrélation ; il s'agit d'un indice pour situer^les villes en fonction 
d'une activité donnée, et non d'un modèle linéaire affecté de variations aléatoires

3. Les Sources Statistiques utilisées ont été publiées dans l'annuaire statistique 
de la France 1958 : "population active par activité économique dans les villes 
françaises de plus de 20.000 habitants".

Nous avons considéré uniquement les villes de 80.000 à 200.000 habitants 
(22 villes), les villes de taille supérieure, n’ayant pas été considérées de par 
leur caractère trop particulier la limite inférieure (80.000 ha) étant choisie un 
peu arbitrairement pour ne conserver qu'un échantillon réduit, suffisant pour mon­
trer l'intérêt méthodologique de l'étude. De plus, les chiffres^de population acti­
ve sont donnés au "lieu de travail" ; nous avons calculé un coefficient correcteur, 
pour chaque ville, permettant de considérer la population active au lieu de résidence 
qui nous intéresse particulièrement ici puisque nous nous situons dans le cadre de 
la croissance des villes.

Les activités tertiaires ont été regroupées en 10 postes, à partir de 
la nomenclature I.N.S.E.E. ci-dessus indiquée mais ce regroupement est fonction des 
hypothèses que l'on veut tester. (Voir tableau I et graphiques A à H ci-après).

.../
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â. Application de la méthode et résultats octenus.

P-rp-rnière approche : Classement_des_villes selon une hilrarçhi^£t_erm^ée sur le
s_eç_teur ten^iair

Le tableau I reprend l'ensemble des données sur la ffîlnçaîses 
entre les 8 catégories d’activités du.^^e^e^2sP^rordre croissant par 
de 80.000 à 200.000 habitan s ; es ^ ceg données, nous avons construit les
rapport a leur P°P^ti°n tot^; ; ^ ue le degré de iiaison (droite de regres-

XigrS^ctrroLnt * d^e

aeSSe\°°CeSvfile! ^ohémUsSon des résultats ainsi obtenus est représen­
tas les^graphiques , et 2, que nous allons reprendre successivement :

a. Application_de_la méthode

(abscisse) et la sonne
comme positive la mesure ele dessous II est évident que l'ordonnée
tée, et négative celle d'appoint s,tue au dessous lies c,est\ dire que tous
d'un point quelconque peut etre au p us eg ~ ^ d ’ 2 bissectrices 0Z et
les points sont situés à l'intérieur de 1 ^e f o^esS ie secteur tertiaire et par 
0Z-. Or deux éléments sont part son volume, c'est à dire le nombre
suite la ville qu il represent- . ^ , c'est à dire la répartition de
total de sec emplois, et d'autre ttriSpt dement définies. Sur le graphi- 
ces emplois selon les 8 categories d'activités/^^“ertiaire de la ville oorres- 
que 1 , l'ordonnée de chaque point repre^t^^ J proportionnelle au nombre total 
pondante, mais un volume relatif -, lus ou en moins d’une ville
des emplois tertiaires que la ;£ta;“f“sél£eSaiÏÏ'' sont nulles. L’or- 

"moyenne1' de des emplois tertiaires avec un calculé sur les
^Tilles, l'effet taille ^

semble P—^elle^ui^onsis^^^
les pourcentages d’emplois dans chaque ^ ^ viU™ doit être corrigé pour que
et à en faire la somme, car si 1 ef u , , x priori indépen-
les comparaisons aient un sens, la taille e a v d me information
dante de l'importance relative du secteur_tertiaire , c est donc une
qu’il est utile de conserver le plus possible.
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_ détermination d.'une origine : Après avoir hiérarchisé les villes^ selon leur volume 
tertiaire et par référence à un "volume moyen" de tertiaire au delà duquel une ville 
est considérée comme tertiaire et en deçà duquel elle est considérée comme non—ter­
tiaire nous allons définir de la même façon une "structure moyenne" du secteur ter­
tiaire qui sera bien entendu indépendante de la taille. Cette "structure moyenne" 
est matérialisée par le point 0, intersection des axes de coordonnées sur le gra­
phique 1 ; il n'est pas possible, à partir de cette construction, de définir un in­
dicateur synthétique caractérisant "1'eloignement" ou la "proximité" d'une structure 
tertiaire donnée de la "structure moyenne" ; mais le graphique 1 nous indique que, 
pour deux villes ayant le même volume relatif de tertiaire, (meme ordonnée) celle 
dont 0 est celle dont la structure tertiaire est la plus éloignée de la "structure 
moyenne" ; si nous considérons REIMS (lô) et CLERMONT—FERRAND (17)> villes au ter­
tiaire semblablement faible (ordonnées négatives et égalés), nous constatons dans 
le tableau II que CLERMONT-FERRAND est légèrement sous-équipée dans tous les postes 
tertiaires par rapport à la "ville moyenne" (structure voisine) alors que REMS com­
pense une faiblesse importante de son administration publique par le volume très 
élevé de ses commerces de détail (toujours par référence à la même "structure moyenne" 
calculée sur les 22 villes) cependant, aucun moyen ne nous permet de comparer 2 villes 
quelconques par rapport à cette structure moyenne ; tout au plus nous avons construit 
le graphique 2, complémentaire du 1 , et sur lequel figurent en abscisses les villes 
classées par ordre de tertiaire croissant (volume relatif du secteur tertiaire) et 
en ordonnées les nombres de la dernière colonne du tableau III caractérisant une struc­
ture simplifiée par élimination de la pondération proportionnelle aux nombres d'em­
plois (chaque "mesure élémentaire" = + 1 ou - 1 ).

b. Résultats obtenus.

Quels sont, à partir de ces considérations, les enseignements concrets que 
l'on peut tirer rapidement de ces graphiques et tableaux, en rappelant que les 
graphiques 1 et 2 donnent une présentation plus lisible que celle du tableau II mais 
ont surtout pour but de préparer la lecture de ce tableau car nous avons vu que les 
graphiques ne peuvent rendre compte de la totalité des renseignements qu'il contient ; 
de TOULON (18), la ville la moins tertiaire, à ANGERS (7) la ville la plus tertiaire 
la hiérarchie fait apparaître 3 groupes de villes :

. 6 villes à faible secteur tertiaire : TOULON (18), DUNKERQUE (2), BREST 
(10), NIMES (3) SAINT ETIENNE (22) et TROYES (i ) ; le graphique 2 
nous indique que ces villes ont toutes leurs activités tertiaires
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(à 1 exception près) inférieures à la tendance moyenne (points situés en 
dessous de la droite ajustée).

8 villes se situent aux alentours du "volume moyen" mais avec des dispa­
rités importantes de structures ; par ordre d'abscisse croissante, nous 
trouvons ORLEANS (5) AMIENS (4), GRENOBLE (19) CLERMONT FERAMD (17) 
MULHOUSE (9), LE HAVRE (20), LE MANS (12) et REIMS (16) ; nous avons 
déjà considéré le cas de REIMS ci—dessus \ LE MANS masque la faiblesse 
de ses activités tertiaires par l'importance de son activité Banques et 
Assurances, d'origine historique ; LE HAVRE compense le faible volume 
de ses commerces de détail par des emplois administratifs très supérieurs 
à la tendance moyenne.

Les 8 dernières villes peuvent être considérées comme ayant une fonction 
tertiaire importante et le tableau II fait apparaitre nettement la ou les 
activités fortement représentées dans chacune de ces villes : Administra­
tions et Services rendus aux particuliers à MGERS (?) et à MONTPELLIER 
(7) commerces de détail à NANCY (21), administrations à RENNES (15) peu 
de spécialisation à LIMOGES (8) et DIJON (13) donc une structure voisine 
de la "structure moyenne" alors que les structures de TOURS (14) et METZ 
(il) s'en "éloignent" par les administrations plus importantes à METZ 
mais faibles à TOURS, par des services rendus aux particuliers beaucoup 
plus importants à TOURS.

Malgré l'élaboration un peu abstraite de ces enseignements et leur lecture 
parfois fastidieuse, nous voyons apparaître un certain nombre de données caractéris­
tiques sur les villes françaises, généralement connues plus ou moins intuitivement, 
mais qui exigent un minimum de formulation pour etre intégrées dans l'analyse encore 
tâtonnante du réseau urbain. Cette préoccupation nous conduit à présenter un deuxième 
type de formulation de l'étude comparative des villes, comparaisons non plus rapportées 
à une "ville moyenne" (abstraction dç référence) mais comparaisons des villes entre 
elles du point de vue de leur structure tertiaire, pour compléter notre première 
approche.

.../
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Deuxième approche : Compara is ons des villes _entre_ _elles_.

a. Application de la méthode.

En conservant la même nomenclature, nous avons calculé dans chaque ville, 
à partir du tableau I, le pourcentage des emplois par catégorie d'activité tertiaire 
rapporté à la population totale ; ces pourcentages sont présentés dans le tableau III 
qui donne ainsi une première idée de la répartition des emplois (en pourcentage de popu­
lation totale) par poste du secteur tertiaire dans chaque ville. Notre objectif est 
de comparer les structures tertiaires des villes prises deux à deux, c'est-à-dire 
chacune des 22 villes avec les 21 autres, ce qui nous donne C^ - 231 comparaisons.

Pour matérialiser la comparaison de deux structures tertiaires (répartition 
des emplois par catégorie d'activité dans le secteur tertiaire), nous avons choisi 
comme mesure l'écart maximum qui apparait en comparant successivement chaque poste 
tertiaire dans les 2 villes correspondantes ; l'écart maximum peut se situer par 
exemple au niveau des commerces de détail ou de l'un quelconque des 8 postes. Chaque 
poste ou activité étant représenté par un pourcentage dans chaque ville, le problème 
consiste à comparer 8 couples de pourcentages (comparaison de 2 villes) et celo 231 
fois, ce qui nous donne 231 écarts maximum. Cependant, nous cherchons une mesure de 
"l'éloignement" de 2 structures • il faut donc considérer un écart maximum relatif 
pour mesurer cet éloignement, sinon nous risquons de mesurer trop souvent l'écart 
maximum sur l'activité qui a, en moyenne, le pourcentage le plus élevé dans toutes 
les villes ; les écarts absolus de pourcentage sont en moyenne plus élevés dans les 
commerces de détail que dans les Banques et Assurances, parce que les pourcentages 
eux mêmes sont plus élevés. En conséquence, nous avons divisé chaque pourcentage 
d'emplois par poste tertiaire et par ville figurant dans le tableau III, par le 
pourcentage moyen du même poste tertiaire calculé sur les 22 villes (moyenne arith­
métique des pourcentages d'un même poste tertiaire dans les 22 villes). Les quotients 
sont présentés dans le tableau III bis et c'est sur ce tableau III bis que nous avons 
mesuré un "écart relatif maximum" entre 2 villes, chaque poste tertiaire ayant théori­
quement la même chance d'indiquer "l'écart relatif maximum" ; le tableau IV présente 
ainsi les écarts des 22 villes prises 2 à 2 ; ces écarts sont exprimés en une meme 
unité dont la nature importe peu dans une analyse comparative.
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Nous avons élaboré le graphique 3 à partir des chiffres du tableau^IV, ^
mais en ne retenant que les écarts inférieurs à 4 unités (traits pleins) ou égaux a 4 
unités (pointillés) ; le schéma présenté indique les parentés les plus^nettes et 
fait ainsi apparaître quelques familles ou sous-ensembles de villes très proches 
mais dont le nombre n'excède par quatre ; de plus, il n'est pas apparu de réseaux 
significatifs, ou des chaines permettant d'établir des rapports d'ordre entre ces 
familles. Les villes sont numérotées de la même façon que dans les tableaux I et.
II ; les traits pleins relient les villes les plus "proches" (ayant les répartitions 
d'emplois dans le secteur tertiaire les plus semblables), alors que.les pointillés 
mettent en pésence des structures un peu plus lointaines. C'est arbitrairement^que 
nous avons choisi le chiffre 5 comme le minimum excluant toute parenté, le schema 
devenant illisible et sans intérêt. Le graphique 3 nous donne ainsi des résultats 
fragmentaires et partiels mais déjà intéressants :

b. Résultats obtenus.
Le groupe le plus homogène, est formé par DUNKERQUE (2) BREST (10) TOULON 

(1 s) et SAINT ETIENNE (22) villes "non tertiaires" que l'on retrouve dans le bas 
du graphique 2. Un deuxième quatuor est formé par NIMES (3) MIENS (4) ORLEANS. (5) 
et GRENOBLE (19) mais l'une de ces villes, NIMES (3) est déjà.un peu plus "eloignee 
des trois autres. Sans reprendre par le détail toutes les indications fournies par 
ce schéma, remarquons l'isolement du couple MONTPELLIER (6) et ANGERS (7).dont les 
caractères dominants sont des services rendus aux particuliers et des a mistrations 
très importantes, l'isolement de NANCY (21 ) dont le haut volume de commerces de de­
tail lui donne une structure particulière, mais surtout LE MANS (12).dont 1 impor 
tance historique du poste Banques et Assurances, lui confère une véritable origina­
lité .



Tableau TEH \ Pocltccn^ei ct g«wptol& par aafg^gorig.
atrt dayvi 1 a. popûil^^uDv> 1 e "

A

Troyt-S

•4

Du r\ 
K*r<^u*.

4.

tiuvwi

3 4

Orléans

S

Mo*K 
p«lll t*“

6 *

UlMO^tl

f S

Hmf-

10
Hch*.

u

Le.
Kom

i)- 5 13

T 0*4^3

V ( ‘Î

ft Cl At S

It

CltTua^
Ptrf «*4

IV

Toutou

tî

^rturiU

«.3

L«_
tfaifc*

JU

i*êK«k
-►vc1V

z
*4

C,S 5,5 î.j- T-.1' s,t S.J. 5,9 5,> 4.4 5,1 *,9 5.1 V £,i «,i M 4,o 5,4- 5,« V M S,S 1-44É C,l

B ->,* 1,1 1/5 i.1 L, 1 4,^ 4,4- M 1.1 1,3- n 1,2- i,i ‘.9 *1* 4(0 t,5 1,3 4SÎ 1,1

C 0,33 0,42» 1,00 0,4> DM »,•> «.« l.ot 0,33 0,4© 1,11 0,33 o,H «.M •its 0,10 0,51 0,44 o>3 0,VT o,S® 4.911 o,9

D
t. !

0t l6 0,LS o,io ûi> o,i* 8,i3 o,a? e,»2. 0,14 0,30 0 3-3 Ofio o,3f 0,2-3 0,21 °,»4 0,33 °,So 0,44- 0,2* <S1 o,3l

E
1> L

l,S5 V l,3fc J,U Î.I5 l,oo 4,49 i,.S 1,11 I,1S 1,2-9 1.2.6. 3,40 VH l.lo ',55 1,3» ',‘5 1,S3 I,4o «,20 J.SS4 1.4

F

».*
1,1.1 1,59 V* i,S5 4,»° I,« S.9I 4,U *,>4- 3,5» *.»3 S of »,*» 4-, 45 4,3 f 1.93 4,s. ‘.3 S i,3o 1,44 },>« 3.214 3,1

(5
Ô + s .*>

3,o<. 0.S4- 1,02. 1,00 «.« t.ia 4, °» l, 02. ',4' 3,1® 1,41 *%14 t.34 ',34 »,t9 ‘,*5 «,« ',2-t V 'A3 Ü343 1.Î

H J,4fi if® 1 +,♦5 5.*5 V* t,34 4, i> Vs 3,1 + 5,45 4,9» 4,« 3,>3 5,05 i,*1 4.“ J.*5 4,4® 5,4» »4>4 4,o



jo
: 

cr>
 

-n
 

r1 
e* 

n 
(? 

> 
[

1 
•> 

^ 
î 

j>
 

oo
 

s-
 

° 
v\ 

o 
■

V
1
ro
y«
i 

1

j-
U-

V*
 

O' 
-+

1* 
tA 

VP
 

IP
r>u

w$»
, »

t ^
uc

 I

I 
«*
 

oâ
 

. r
> 

v Q
 

o' 
-*-
 

vP
v«

N 
\ m
«*

 
!

1 
^ 

^ 
^

1 
>
 

xP
 

tî 
VO

 
<1

X
Aw
'u
ni
 

|
I 

o 
h
 
^
 
^

 
°

VI
Or

le
an

s 
I

1 
S 

V- 
S-
 
V 

S» 
i-
 

1 
at
 
—*

-C 
t* 

y> 
O' 

© 
VP

O’
Mo
nV
ç*

 H
ie

r 
I

! 
t 

i>
 

c. 
i»
 

c. 
s- 

S-
I 

r*
 

&
 

$\ 
vP
 

<r> 
° 

°
-v>

-
t\

 r*
 ^
er

* 
1

i.
 

^ 
^ 

t 
^ 

^
|
o
 

O 
•*“ 

>- 
vP

«O
V \

 <m
 o 

& 
I

I 
Q 

e
 

5fl
 

«« 
h 

i 
O

VO
H\
j|
V|

OV
»t
 

I

1 
«0 

«ft
 

-**
• 

O*
 

or
 

<A
 

«A
2- o

6r
**

V 
|

I 
^
 

b 
VO

 
O 

'Q 
o~
 

^
A-

vu
v^
 

1

«O
i~ <*

It
 
Ma
n 

s 
|

I 
1 

s-
 

V-
 

4- 
S- 

S- 
i.

S 
vi 

o 
*- 

© 
vP
 

o 
£

i. V»
P 
'^
o <

n 
p

1 
s-
 
V
 

5*-
 

£ 
*-

l
ïr
f
i
v
O
x-

(
A

VJ
'
-
O
0 

>■
i- r

To
uf

j 
1

.i-
Rt
nn
tj

 
J

I 
i>
 

_ 
. 

V 
S-

1 _
-4
X 

</\ 
VP
 

o 
°° 

-V- 
v>

> <r*
Re

’»W
J 

1

L
o
 
X
 
i
 

-**
■ 

«-o
 

vP
 

o
j. _u-

de
l w

i^n
'r 

Çtf
' 

j

1 
-Ü
 

_-*
* 

«~*
 
—V

* 
>■
 

«'
 
^
 

03
i- oo

T 
ou
lo
n 

!

I 
O-* 

t-
|
o
 

o
 

—
 

o 
e?
 
^
 

o 
o

k- vO
Gr
re
no
'c
»\
e 

|

1 
^
 

o'»
 

oQ
 
^
 

oQ
 

o'
 

VP
S

Le
 H

ev
rt
 

j

I 
vj
o 
i
 
^
-
v
p
i
f
v
p
 
e
 

e»
e

t»
/a
n «

y 
I

1 
A-
 

B 
<©

I 
\i.
 

o4
 

«0
 

«P
 

VP
 

0>
 

VP
 

O 
I 

(O
5- 

EH
*v
>n
e 

|



Tableau TZ ; tue sures dt s " Ec. art's maximum ent>e. villes



GRAPHIQUE 3_ C- o m r a raisons <À&& structures d Vra^\oi«s do

.secteur tertiaire, de.s yiUes prises Z à Z

y s

r' \

I«wf mamwMrru O o 3



- 26 -

CHAPITRE - III

INTERRELATIONS ENTRE LES ACTIVITES ECONOMIQUES TERTIAIRES..

Le présent chapitre envisage l'étude des interrelations entre les activités 
économiques observées sur la population active des villes , là encor,., nous n avons 
considéré que les activités composantes du secte-or tertiaire, telles qu elles sont 
définies précédemment, soit huit catégories d'activités tertiaires que nous avons com­
parées deux à deux dans chacune des 22 villes.

a. Application de la méthode.
Le problème traité est corrolaire du précédent ; nous repartons des droites ^ 

de regression, qui nous ont permis de déterminer le caractère " plus ou moins tertiaires 
des villes, de les situer les unes par rapport aux autres en fonction du critère . 
-développement tertiaire" ; le processus inverse consiste a considérer les activit 
tertiaires telles qu'elles apparaissent representees cans les villes, et a indu 
des relations entre elles selon qu'elles sont simultanément developpees ou non dans
la plupart des villes.
- précédemment, nous comparions 2 villes (2 points) sur un même graphique obtenu par 
-aggregation" de tous les graphiques. Nous considérons maintenant _la position d une 
ville sur 2 graphiques différents (l point sur chacun des 2 graphiques relatifs aux 
2 activités tertiaires à confronter).

- la comparaison de 2 villes aboutissait, par simple extension du procède, a établir 
une hiérarchie des villes selon l'importance du secteur tertiaire ; ce qui nous in 
téresse maintenant, ce n'est plus la distribution des villes mais 1 analyse struc 
turelle du secteur tertiaire, plus précisément les interdépendances entre ses compo 
santés (postes tertiaires) qui ressortent de la structure comparée de chaque ville : 
partant de la tendance moyenne définie pour chaque poste tertiaire par_une droite de 
regression, nous dirons que 2 postes tertiaires ont un "lien", si 2 points vepiesen 
tant une même ville sur les 2 graphiques correspondant sont situes d un meme co
(en dessus ou en dessous) de la droite de regression ; la liaison_entre ces^2 postes 
tertiaires sera d'autant plus intense que le nombre de villes satisiaisant a cette 
condition (nombre de "liens") sera grand ; nous négligeons dans cette approche, la 
distance des points à la droite de regression pour ne considérer que leur position
par rapport à cette droite.

.../
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— nous pouvons distinguer l'intensité des relations des postes tertiaires pris deux 
à deux, en affectant d'un poids (nombre de villes ayant satisfait a la condition ci- 
dessus j chacune des liaisons élémentaires entre deux postes, et en choisissant un 
seuil, dessiner le réseau des interrelations et chercher ainsi des ensembles d'ac­
tivités très fortement liées.

- le graphique 4 a été construit à partir des huit premières colonnes du tableau II, 
selon les principes définis dans le chapitre III de la note méthodologique (page 6 
paragraphe 3). Nous définissons une "liaison élémentaire" entre 2 activités par le 
fait que ces 2 activités ont le même signe dans leur colonne correspondante du ta 
bleau II pour une même ville ; la liaison entre 2 activités peut etré constituée au 
nax~i mi in par 22 liaisons élémentaires ; en consequence, nous avons choisi comme si­
gnificatives les liaisons interactivités comprenant au moins 14 "liaisons élémen­
taires" mais en distinguant les "super liaisons" qui comprennent au moins 16 "liai­
sons élémentaires". Nous allons etudier successivement d'une part chacune des liaisons, 
c'est à dire chaque couple d'activités mises en présence, et d'autre part, chaque 
activité lu point de vue du nombre de liaisons qui la concernent, c'est à dire son 
degré d'indépendance à l'égard des autres activités tertiaires.

b. Résultats obtenus.

1. Etude des liaisons caractérisant des couples d'activités tertiaires.

Les huits activités tertiaires intitulées de A à H permettent la formation 
de Cq = 28 couples ou liaisons possibles. Le graphique 4 fait apparaître 3 types
de couples, selon l'intensité de la liaison (nombre de liaisons élémentaires) qui 
les caractérise :

1°) - Six "superliaisons" indiquent des correlations indiscutables, obser­
vées sur les 22 villes, entre :

A _ B - Commerces de détail et commerces de gros, ce qui ressort d'une lo­
gique simple puisque les villes bien équipées en commerces de détail possèdent en 
général les commerces de gros importants, et inversement, ces derniers ayant ten­
dance de plus en plus à se localiser en fonction de l'implantation de commerces de 
détail, pour diminuer au maximum le volume des stocks au niveau du détail et permettre 
en contrepartie des délais de livraisons très courts ; cependant, au niveau des villes 
de cette taille, c'est surtout l'unité de l'infrastructure commerciale qui est l'élé­
ment dominant et permet la correlation observée.
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B - G - Commerces de gros - dau, gaz, électricité, Poste et Télécommuni 
cations, radio : liaison entre les commerces de gros et l'infrastructure technique
de la ville.

C - F - Banques et Assurances - Services rendus aux particuliers, activi­
tés ouvent liées parce que marquant de la même façon le caractère tertiaire ou non 
tertiaire d'une ville ; un volume important de chacune de ces 2 activités serait 
un bon indicateur d'une "économie urbaine de services".

E _ H - Services domestiques - Administrations publiques.

E _ G _ Services rendus aux partuculiers — infrastructure technique.

Il serait extrêment dangereux d'expliciter par un raisonnement économique 
la nature de toutes ces liaisons qui représentent vraisemblablement les résultantes 
de réseaux extrêmement complexesn notamment par le canal des activités industrielles 
et agricoles que nous n'avons pas considérées dans notre étude, et meme par celui^de 
nombreuses influences extra-économiques ; cependant ces observations demeurent très 
utiles pour préciser des recherches complémentaires dans l'étude des interdépendances 
et la piste est féconde qui consisterait à reprendre cette méthode d'analyse poqr un 
très grand nombre d'activités économiques (ventilation très détaillée des secteurs 
primaires, secondaires et tertiaires) sur un échantillon de villes plus important.

2°) - Sept "liaisons" méritent encore d'être soulignées :

À _ G - Commerces de détails — infrastructure technique .

B _ B _ Commerces de gros — Services rendus aux entreprises.

B — E - Commerces de gros — Services domestiques.

B _ E - Commerces de gros - Services rendus au particuliers.

C - E - Banques et Assurances - Services domestiques.

C - G - Banques et Assurances - infrastructure technique.

E - F - Services domestiques - Services rendus aux particuliers.
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3°) — Le troisième groupe est composé des 15 derniers couples d’activités 
sur lesquels nous n'avons trouvé aucune liaison significative ni dans une 
sens (grand nonibre de "liaisons élémentaires") ni dans l'autre (très peu 
de "liaisons élémentaires").

2. Degré de dépendance de chaque activité à l'égard des autres.

Nous allons considérer maintenant chaque activité prise isolément et 
regarder le nombre "d'amarres" qui la relie aux autres ; sans entrer dans un com­
mentaire très détaillé qui pose les memes problèmes que dans le paragraphe ci- 
dessus, deux observations s'imposent : d'une part le role central joué par le com­
merce de gros dans le secteur tertiaire a tel point qu'il pourrait presque servir 
d'indicateur de ce secteur et d'autre part, l'isolement très net des services ren­
dus aux entreprises. On peut chercher dans plusieurs diredtions les raisons de cette 
importante corrélation ainsi déterminée entre commerces de gros et secteur tertiaire 
tout entier, notamment dans la position d’intermédiaire entre d'importantes activités 
tertiaires (commerces de détails) et toutes les activités industrielles et agricoles 
qui, met les commerces de gros aux intersections du monde des affaires (qui implique 
commerces, services, administration) ; c'est un problème exigeant de la recherche 
et des inforamtions dépassant largement notre propos qui n'est que de preparer ce 
genre d'investigations. "L'isolement" du poste. Services rendus aux entreprises peut 
s'expliquer plus facilement dans la mesure où cette activité dépend essentiellexnent 
du secteur industriel et il est significatif de constater qu'il est "lié" uniquement 
aux commerces de gros qui eux aussi dependent pour une part importante du secteuj. in— 
dustriel. Les autres postes tertiaires n'appellent pas de remarques percutantes mais 
présentent l'intérêt de nous poser, par ce schéma, des questions fort embarassantes 
mais riches de promesses.
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CHAPITRE - IV

DE QUELQUES PROBLEMES RELATIFS AU SECTEUR TERTIAIRE :
ESSAI DE DEFINITION ET METHODOLOGIE

Les études poursuivies sur le développement urbain amènent à se poser 
un grand nombre de questions à partir desquelles il importerait de dégager une 
problématique puis un programme de recherches dependant grandement des method.es 
possibles pour les mener à bien. L'elaooration d'un programme de recherches econo­
mique (c'est à dire sans gaspillage) est un travail de longue haleine qui nécessite 
d'ordonner les études dans le temps de sorte qu'elles s'appuient les unes sur les 
autres de la façon la plus efficace, évitant les double-emplois et laissant le 
temps de récolter les données nécessaires aux etudes suivantes.

Il ne s'agit nullement dans ce chapitre d'exposer un programme de recher­
che (et a fortiori un programme économique) mais d'indiquer l'etat de notre reflexion 
limitée un secteur tertiaire (l ) - état tout provisoire d'ailleurs car des problèmes 
importants ne peuvent être bien posés qu'après une période suffisante de mûrissement 
Et pourtant, pour la plupart de ces problèmes nous indiquons quelle idée de méthode 
voire de modèle, nous"avons eu présente à l'esprit, sans pouvoir pronostiquer son 
efficacité. Nous avions pu dégager des problèmes sans donner aucune indication 
sur la façon de les aborder, mais, il nous a semblé plus opératoire d'exprimer 
notre opinion, même fragile, d'autant plus que c'est ce point de vue méthodologique 
qui nous a guidé

Cet essai devrait donc être poursuivi, approfondi, en relation à la fois 
avec ceux qui se heurtent à tant de questions et avec ceux qui manipulent ou in­
ventent les outils susceptibles d'aider à chercher une réponse.

1 . Réseau urbain et fonctions des villes.

Les villes d'une aire géographique déterminée ne sont pas sans liens entre 
elles à des liens fonctionnels et des liens de communications les unissent. Ces 
derniers se présentent comme un ensemble de reseaux superposes que 1 on peut 
valuer en temps de parcour ou en prix, ou en d'autres unites. Les liens fonctionnels,

(l ) — On trouvera par ailleurs un travail analogue sur la croissance des villes.
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eux, se présentent connue une série d'ordres, de hierarchies établies entre les 
villes les subordonnant les unes aux autres de façon variable selon la fonction 
considérée. La hiérarchie des fonctions se traduit par l'inclusion des zones 
d'attraction correspondantes. Voici comment on pourrait aborder le problème.

Il faudrait d'abord répertorier les fonctions qu'assument les villes d'une 
région donnée avec une mesure de leur niveau de développement.

Ce sont essentiellement des fonctions tertiaires ;

. L'administration est déjà fortement hiérarchisée, mais les zones d'at­
traction varient beaucoup selon le service considéré.

. L'enseignement hiérarchisé aussi, a peut-être des zones d'attraction 
plus floues. De même les services de santé.

. Les Banques ou Assurances sont organisées d'une façon analogue mais 
avec les échelons un peu différents.

. Les commerces sont organisés de façon beaucoup plus complexe où toutes 
sortes de hiérarchies se superposent.

Il faudrait déterminer la zone d'attraction de chaque ville pour chacune 
des fonctions considérées, même grossièrement puisqu'il s'agit de les ordonner, pour 
voir comment elles s'imbriquent les unes dans les autres, et,partant,quels sont 
les multiples liens de ce genre qui unissent les villes les unes aux autres.

Tous ces travaux ont été préparés par des études de géographie économique 
dans quelques régions. Il faudrait ensuite juger de la qualité des équipements 
tertiaires de ces villes, voir s'ils sont considérés comme suffisants ou s'ils 
nécessiteraient d'être améliorés. On pourrait enfin juger si ces fonctions sont 
suffisantes pour satisfaire les besoins de la plupart des usagers ; mais une etude 
des besoins ne peut se faire qu'avec une connaissance de ce qui existe, et des ex­
périences réussies en la matière.

2. Développement d'un réseau urbain.

On peut l'envisager de plusieurs façons.Une approche globale a été 
suggérée dans une étude sur la croissance des villes. On se place dans une pers­
pective dynamique ou le temps repère les étapes du développement.
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Une deuxième approche consisterait à classer les villes - ou les zones 
urbanisées - selon un schéma d'extension des fonctions tertiaires et de comparer 
leur croissance.

Dans une troisième approche, on pourrait chercher des modèles représentant 
l'influence de ces liaisons sur le développement corrélatif des villes d'un reseau, 
mais il est trop tôt pour préciser davantage une étude qui risque d'être difficile.

3, Localisation dans les villes.
Le problème qui se pose dans toute sa généralité est le suivant : Quelle 

structure a ou aura une ville ? En particulier, quelles activités tertiaires se sont 
implantées ou doit-on implanter dans tel ou tel quartier ? selon quelles modalites . 
Il faut distinguer selon les services considérés. Ainsi un commerce ne pourra pas 
servir des biens de meme qualité selon qu'il sera petit ou grand, qu'il aura un 
stock important ou non ; il faut donc distinguer entre le commerce de detail partout 
accessible et le grand magasin qui offre plus de choix a prix moindre mais d accès 
beaucoup plus difficile. Pour un service considéré, il faut donc determiner avec 
quelle "densité" on doit l'implanter dans une ville.

Cette question se pose aussi bien pour les centres d'affaires, les unîtes 
administratives, les établissements scolaires ou universitaires etc ..Quelle spe 
cialisation observe-t-on ou donnera-t-on aux quartiers ; quelle proportion relat 
des diverses fonctions tertiaires est-il souhaitable de conserver dans les quartiers 
Ce sont autant de questions qui ne concernent pas seulement celles-ci , mais e e 
jouent un rôle considérable dans les décisions d'aménagement.

C recherche un optimum à cette localisation est un problème qu'on peut, 
considérer comme mal posé : en effet, optimum, au nom de quoi, au nom.de quels cri­
tères ? On ne peut le* dire car de multiples critères interviennent qui sont souvent 
contradictoires. De plus de nombreux critères sont ^rès subjectifs , par exemple 
la physionomie du quartier qui dépend en grande partie des activités qui y son 
localisées, la qualité des services rendus aux individus, aux entreprises e c ...
Le problème est rendu plus ou moins complexe par le grand nombre ae contraintes 
qui* interviennent : des installations sont déjà en place qu'on^ne peut supprimer ; 
les diverses activités que l'on doit implanter ne sont^pas indépendantes entre el es 
(par exemple, des grands magasins et des magasins de détail ?).
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De plus le nombre des partis d1 amenagement possiole, est enorme sans 
paraître susceptible d'une représentation synthétique. Devant cette complexité, 
il faut renoncer à étudier les choses trop en détail, et abandonner toute idée^ 
d'optimisation proprement dite. Mais on peut élaborer quelques projets de locali­
sation et les comparer selon un certain nombre de critères. On obtient^ainsi divers 
classements qui forment à eux tous ion "ordre partiel". Il reste alors, à l'aide de 
choix sur les critères ou sur l'ensemble des classements, à obtenir un ordre unique 
entre les projets et à diviser celui qui parait le meilleur. Dans certains problèmes 
néanmoins, quand il s'agit de zones nouves, d'implantations très globales, de cohé­
rence délicate entre les diverses fonctions, il est possible que l'on puisse bâtir 
des modèles en faisant appel aux techniques de la Recherche OpérationnelleMais il 
ne faut pas oublier que la localisation des fonctions tertiaires ne peut guere se 
juger sans référence au parti urbanistique qui lui donna corps.

4, Modèles d'évolution des emplois tertiaires.

Il importerait de connaître, pour les problèmes d'amenagement la répartition 
de l'emploi entre les diverses branches, en particulier pour prévoir l'évolution 
des revenus, pour faire des plans de construction des logements etc. L'analyse 
de cette répartition et de son évolution au cours du temps permettrait surtout de 
prévoir les*effets d'induction dus à l'apport d'activités extérieures : quelles^ 
seront les répercutions sur l'emploi dans une ville de la création de 100 emplois 
industriels ? Pour répondre à cette question les modèles globaux sont insuffisants.

La situation de l'emploi à un instant donné dans les diverses branches 
de l'activité économique peut se représenter par un vecteur. Le passage d'un état 
à un autre au cours du temps constitue un processus qu'on peut, pour une période de 
temps limité, représenter par un processus linéaire. Il s'agirait donc de faire en^ 
termes d'emploi une analyse analogue à celle des tableaux d'échanges inter-industrie s 
de la comptabilité nationale.

Supposons qu'à une époque donnée, prise comme instant initial, on connaisse 
la répartition de la population d'une ville donnée V (seule considérée ici) selon 
les divers secteurs.

Dans un exemple très schématique ces secteurs seraient par exemple .. 
Primaire, Secondaire et Tertiaire décomposé en commerce, services, administrations 
On peut reporter les nombres d’emplois correspondants dans un tableau que nous

.../
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désignons par Ec ; il résume la structure des emplois de la ville V à l'époque 
initiale (les chiffres sont relatifs à Montpellier).

Eo

1 .900 
17.600 
6.800 

10.000 
6.000

1 ère ligne 
2ème ligne 
3ème ligne 
4ème ligne 
5ème ligne

Primaire
Secondaire
Commerce
Services
Administrations

Si on laisse la ville évoluer spontanément ce qui signifie en général 
qu'on extrapole la tendance passée, au bout d'une période de temps t, les nombres 
d'emplois par secteur auront changé et nous représenterons la nouvelle répartition 
par un tableau E-| . L'emploi a subi une transformation que nous appellerons T-j et nous 
écrirons symboliquement E-| = T-j E0 . Au bout d'une deuxième période, nous aurions

E2 = T2 Ei , etc ... Si par contre on crée des emplois non prévus dans les perspec­
tives d'évolution spontanée et représentés par un tableau E y , nous écrirons
E£ = t2 (e1 + Eÿ ).

L'analyse des interactions entre les divers secteurs du point de vue de 
l’emploi revient donc à l'étude de cette transformation T que l'on cherche à repré­
senter par un modèle mathématique.

Une première simplification naît de 1'hypothèse que l'on peut choisir t 
tel que, pour horizon pas trop éloigné. La transformation reste la même : T-] =
T2 = T Alors, on écrit symboliquement E2 = E0 . La deuxième simplification consiste
à supposer que la transformation T est une transformation linéaire. On se trouve alors 
dans un cas un peu comparable à celui des tableaux d'échanges interindustriels : T 
se formalise par une matrice (tableau carré ici) avec lequel on sait faire certaines 
opérations.

Il s'agit d'en remplir les cases. Or, on ne peut le faire par ajustement 
de données existantes, car cela exigerait que l'on possède des statistiques portant 
sur plusieurs périodes consécutives (5 dans l'exemple ci-dessus).
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Le manque de données que pourraient fournir des recensements successifs 
doit être compensé d'une autre façon ; l'analyse verticale par branche, ou horizon­
tale des relations qu'ont les branches entre elles, permettrait de déterminer des 
limites pour les coefficients de la matrice de passage. Ces coefficients pourraient 
alors être choisis dans ces limites de façon à reproduire une évolution de l'emploi 
compatible avec les données des recensements précédents.^11 est à remarquer que sx 
ce modèle ne donne pas une représentation parfaite de l'évolution de l'emploi, l’ana­
lyse qu'il nécessitera risque d'être riche en enseignements.

On ne sait encore ce que donnera cette méthode, car l'analyse qualitative 
préalable doit être menée par des études monographiques sur des villes diverses et 
des secteurs divers. Il est probable que les matrices seront variables d'une ville 
à l'autre et d'une époque à l'autre, et il est peu vraisemblable que ce modèle _per­
mette une prévision automatique. Néanmoins, on pourrait envisager comme ODjectif . 
de constituer une sorte de bibliothèque de tableaux dans laquelle on pourrait choisn 
la transformation la mieux adaptée au cas particulier étudié, et le livrer au calcul.
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